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chez nous 
Nouvelles 

de 
et de partout... 

Le mot du président 

D es années 1970 à 2010, le mouvement des 
associaƟons de familles a connu une crois-
sance régulière, sans doute parce qu’il était 

animé en bonne parƟe par un besoin de retrouvailles, 
non seulement avec nos aïeux, mais également avec 
la France. Il pourrait s’agir là, à mon avis, d’une re-
tombée de la visite du Général de Gaule en 1967, une 
retombée qui a été moins évoquée que ce qui s’est 
passé sur le terrain poliƟque. Mais, il s’est manifesté 
là aussi un besoin de se réconcilier avec la France. 
Cela a même généré un effet d’entraînement auprès 
de familles francophones d’ici qui savaient vague-
ment que l’origine de leurs ancêtres se situaient ail-
leurs qu’en France, aussi bien en Allemagne, en 
Suisse, en Belgique, au Pays basque, en Italie, au Por-
tugal ou en Espagne, voire également dans les îles 
britanniques. 
 
L’effort pour se connecter à nos ancêtres se trouvait 
ainsi alimenté par deux besoins, d’abord celui de re-
trouver leurs traces en France mais aussi accessoire-
ment, celui de redécouvrir le sens de notre parcours. 
Au-delà des retrouvailles souhaitées, l’intérêt pour la 
généalogie tradiƟonnelle a sans doute également 
connu un regain dans le contexte de ce besoin de re-
découvrir et ainsi, de mieux connaître, qui nous 
sommes. 
 
De ces deux besoins, celui des retrouvailles n’a plus le 
même poids en 2024 bien que des familles soient 
toujours à la recherche du lieu d’origine de leurs an-

cêtres. Cependant, des 
familles conƟnuent de 
redécouvrir à quel point 
le parcours des ancêtres 
ne s’est pas toujours réali-
sé en ligne droite. Ceux 
qui se sont autrefois em-
barqués à La Rochelle 
pouvaient provenir des 
quatre coins de France. 
Les ancêtres provenant 
d’Alsace, de Bretagne, de Flandre, de Gascogne ou de 
Normandie n’étaient pas toujours non plus des Fran-
çais comme les autres. Les données obtenues à des 
tests portant sur l’ADN-Y peuvent également révéler 
des surprises, comme ce lien millénaire récemment 
documenté entre des familles françaises, québé-
coises, britanniques et siciliennes1. 
 
Il y a moins de données disponibles en ce qui a trait à 
l’ADN mitochondrial qui passe de mère à enfants. Il 
devient cependant possible de faire là aussi des dé-
couvertes surprenantes par le biais des lignées fémi-
nines. Je descends moi-même de Jeanne de Voisy ou 
De Vouzy (1612-1689), épouse de Nicolas PelleƟer. 
Parce qu’il est déjà présent à Québec en 1636, ce 
couple compte parmi les plus prolifiques de nos an-
cêtres. Jeanne appartenait à l’haplogroupe H74 par 
son ADNmt, groupe rarissime dont j’ai d’abord re-
trouvé quelques traces en Suède et dans le sud-ouest 
de la France. 

 

Michel Bérubé 

1 Gagnon, Dominic et al. « L’ancêtre commun millénaire des familles Verdun, Fauchon, Haviland et BaƩaglia », L’Ancêtre, vol. 48, 
no 339, été 2022, pp.237 et ss. 
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Je suis tombé sur un texte qui explique que la muta-
Ɵon H74 est d’abord apparue en Grèce avant de re-
monter vers le nord jusqu’en Finlande. Les descen-
dantes H74 ont ainsi dérivé du sud au nord contraire-
ment à la majorité des hommes d’Europe de l’Ouest 
dont les ancêtres ont plutôt migré de l’est vers 
l’ouest. Or, la mère de Jeanne de Vouzy s’appelait 
Jeanne Gardony. Ce dernier nom correspond à un 
nom de lieu en Hongrie. Quand nous regardons de 
plus près l’histoire de ce pays au XVIe siècle, il est 
permis de croire que Jeanne de Vouzy était la peƟte-
fille ou l’arrière-peƟte-fille d’un Hongrois. Il y aurait 
donc un très grand nombre de Nord-Américains, 
d’abord au Québec mais un peu partout aussi sur le 
conƟnent qui descendent d’un Hongrois, une con-
nexion que nous sommes étonnés de redécouvrir. Il y 
en a certainement d’autres comme cela qui nous 
raƩachent à d’autres pays qui ont toujours entretenu 

des liens avec la France (pensons à la Pologne) ou 
encore, à des pays que nous ne soupçonnons pas et 
sans doute même à un autre conƟnent que l’Europe. 
Je doute qu’ils aient autant des descendants que ce 
mystérieux Hongrois qui n’a jamais mis les pieds en 
Nouvelle-France. 
 
Par ailleurs, le champ de ce qu’il y a à découvrir de-
meure très vaste. Cela ne suscite pas nécessairement 
le genre d’enthousiasme qui a permis de faire éclore 
le mouvement des associaƟons de familles. Mais, 
rien n’est impossible tant qu’il y aura des passionnés 
pour fouiller les entrailles de notre histoire, de même 
que les mystères que révèlent notre ADN. Soyons 
paƟents en aƩendant que de nouvelles données 
n’ouvrent la voie à une meilleure compréhension de 
notre passé familial ou collecƟf. 

De sa fondaƟon à l’année 2007, la FédéraƟon a accueilli, soit sur 25 ans, 271 associaƟons nouvelles. Pendant 
que celles-ci y adhéraient, 71 l’ont quiƩé. Il y en avait donc 184 en 2008, soit près d’une centaine de plus 
qu’en 2023. 
 
En consultant les rapports annuels, il est possible de voir aussi l’évoluƟon du nombre total de membres ap-
partenant aux associaƟons elles-mêmes. Comme la coƟsaƟon a été stable à 2$ par individu jusqu’en 2020, il 
suffisait jusque-là de diviser par deux le montant des coƟsaƟons recueillies. 

Évolution de la Fédération en quelques chiffres 

2010 : 46224$, donc 23 112 individus 
2011 : 43163$ 
2012 : 39623$ 
2013 : 39871$ 
2014 : 39238$ 
2015 : 44881$ 

2016 : 40561$ 
2017 : 31520$1 
2018 : 30524$2 
2019 : 28762$ 
2020 : 25786$ 
2021 : 22017$ 

2022 : 21769$ 
2023 : 21514$ 
2024 (au 1er mai) : 15454$3 
 
 
 

1 L’année financière précédente se terminait au 31 janvier. À compter de 2017, elle se termine au 1er janvier. Le résultat ne vaut 
donc que pour onze mois. 

 
2 En comparant 2018 à 2016, il est cependant possible de voir à quel point le mouvement a perdu alors de la vitalité en même 

temps que sa subvenƟon gouvernementale et son personnel. D’après l’annexe du rapport annuel 2016-2017, il restait encore 157 
associaƟons au sein de la FédéraƟon à ce moment-là. Au 1er mai 2024, 65 se sont réinscrites pour ceƩe année. 

 
3 Comme les associaƟons ne paient plus qu’un dollar pour chacun de leurs membres à vie, la division du montant par deux ne Ɵent 

plus. Les membres à vie représentant 1542 personnes en 2024, on peut esƟmer à environ 8 500 le nombre d’individus encore 
membres d’une associaƟon de familles par comparaison à près de 23 000 en 2015. 
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C ertains événements his-
toriques sont empreints 
de peƟts détails qui ne 

sont pas anodins. Dans le cas 
présent, je parle du Jour J, la 
plus grande opéraƟon militaire 
de la Seconde Guerre mondiale 
et possiblement de toutes les 
guerres connues. En ce maƟn du 
6 juin 1944, les soldats des 
forces alliées furent réveillés 
vers 4h30 par leur supérieur leur 
demandant de déjeuner au plus 
vite. Ce réveil précoce les surprit 
et les inquiéta. Ils savaient que 
quelque chose n’était pas normal. Un déjeuner inha-
bituel et réconfortant les aƩendait : des œufs brouil-
lés cuits dans le gras de bacon, mélangés avec des 
mieƩes de bacon. Des « pancakes », des toasts à la 
confiture, du jambon et du café étaient également 
disponibles. Certains furent surpris d’avoir du pain 
doré et ce, à volonté. Cela laissa les soldats un peu 
dubitaƟf, car ce déjeuner ressemblait davantage à un 
repas du condamné qu’à un déjeuner. Eux qui étaient 
habitués à des raƟons assez ordinaires et à manger 
alors que le soleil était levé… 
 
Après le copieux repas, les soldats comprirent la gra-
vité de la situaƟon en recevant le briefing de la mis-
sion et du début de l’aƩaque. Personne ne savait, jus-
qu’au dernier moment, à part l’état-major de l’armée, 
de l’ampleur et le giganƟsme des forces déployées ce 
maƟn-là. Les soldats vérifièrent leur équipement une 
dernière fois, s’assurant que tout est là et foncƟon-
nel. Puis ils embarquèrent sur les navires sachant que 
ce 6 juin 1944 n’était pas une journée idéale pour 
faire des projets d’avenir. 
 
La majorité des soldats, surtout les plus jeunes, 
n’avaient aucune expérience militaire de ce genre, 
c’est-à-dire de sorƟr d’un conteneur servant de ba-
teau et servir de cible aux Allemands qui les aƩen-
daient sur une plage de Normandie avec des mitrail-
leuses, des mines, des grenades et des lance-
flammes. 
 

Quelques heures plus tard, alors qu’ils étaient arrosés 
et secoués dans tous les sens dans une mer houleuse 
à bord des embarcaƟons menant au rivage, un grand 
nombre d’hommes furent malades. Ce déjeuner, ce 
repas du condamné, trop copieux et trop gras pour 
les soldats avec la peur (terreur) au ventre eu l’effet 
inverse. Il est évident que personne dans l’état-major 
n’avait imaginé cela avant de rassasier les hommes 
car ils pensaient bien faire. 
 
Puis, les portes des bateaux s’ouvrirent sous le feu 
des soldats allemands. Le reste est un massacre que 
seuls les courageux vétérans qui survécurent peuvent 
raconter avec tristesse et horreur. Le desƟn a voulu 
que 80 ans plus tard, toujours en Europe, le monde 
enƟer risque à nouveau de basculer une fois de plus à 
cause d’un tueur sociopathe doublé d’un complexe 
d’infériorité en manque de grandeur. 
 
Source : 
 
• Ben Lowry, Belfast Telegraph, 31 mai 2004 

hƩps://www.belfasƩelegraph.co.uk/news/d-day-
remembered-a-hearty-breakfast-and-then-off-to-
war/28118934.html 

 

• Euronews via Youtube, mai 2014 
Voices of D-Day: Luxury breakfast before combat 
hƩps://www.youtube.com/watch?v=nYOuvPKUn_4 

 

• The Last Meal Before D-Day, mai 2024 
hƩps://www.youtube.com/watch?v=WC1qYfsnWhY 

Jour J : histoire d’un déjeuner du condamné 

Par Yves Boisvert 
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Un procès révélateur en 1304 
Par Michel Bérubé 

C e n’est pas d’hier que les chicanes de clôture 
se retrouvent devant les tribunaux. Sachant 
cela, il est d’autant plus amusant de retracer 

en Angleterre un procès remontant au règne 
d’Édouard 1er, de 1272 à 1307, qui implique des Be-
reghby (aussi Berughby ou Beruby). On retrace celui-
ci dans un vieux livre qu’un avocat (Alfred J. Hor-
wood) a publié à Londres en 1864 sous le Ɵtre Chro-
niques and Memorials of Great Britain and Ireland 
during the Middle Ages. Dans le texte original datant 
de 1304, il n’y a rien de moins que 720 ans, on peut 
lire en vieux français anglo-normand, dans l’introduc-
Ɵon au jugement, le passage suivant : 

« Rauf le fiz Michel de Bereghby porta bref de 
Intrusion vers Randolf de Bermegham, e de-
maunda une bovei de terre e demi et la moiƟé 
de un meesii, en les queux il navoit entre si par 
intrusion noun qe il fist apres la mort de Roger 
de Berygby, a qi Michel sun pere ceu tenementz 
lessa a terme de sa vie »iii. 

 
En anglais, plus facile à lire pour une personne bi-
lingue, on nous explique que Ralph (Rauf) de Beregh-
by, fils (fiz) de Michel, poursuit Randolph de Bermeg-
ham (Birmigham) à l’encontre duquel il se défend 
d’avoir pris de force, par « abatement », une terre 
que son père, Michel, avait cédé à Roger de Berygby, 
avant qu’elle ne soit louée par lui à Randolph. La 
quesƟon est en somme de savoir s’il y a eu prise de 
possession par la force ou en vertu d’un droit. S’il y a 
contenƟeux, c’est que ceƩe propriété (ce 
« tenement » en vieux français anglo-normand) a été 
cédée selon Rauf autant à l’un qu’à l’autre, à Roger 
comme à lui-même conjointement (Rauf est une 
abréviaƟon du prénom normand Ranulf fort courant 
à l’époque) : «  al intrusion respund il qar il temoyne 
qil est eynz par le fet votre auncestre, e issent nent 
par intrusion. Ne puet estre dedit qe sun ancestre ne 

lessa joyntement a Roger et a Rauf.iv» Pour Randolph, 
la terre n’avait été loué qu’à Roger uniquement, Rauf 
n’ayant ainsi aucun droit. À noter en passant le 
manque d’uniformité du nom de famille si Roger de 
Berygby et Michel de Bereghby étaient apparentés. 
 
Bien que cela ne soit pas tout à fait clair, on peut de-
viner la cause de ce procès. Il est probable que le dé-
funt (Roger) ait cédé à Randolph de Bermegham la 
terre obtenue de Michel. À sa mort, Ralph a voulu 
reprendre une parƟe de ceƩe terre, se considérant 
l’hériƟer légiƟme de Michel, et il s’est retrouvé en 
conflit avec Randolph, qui devait déjà l’occuper enƟè-
rement. Il y a là conflit entre deux droits, apparem-
ment aussi légiƟmes l’un que l’autre. Ce procès est 
d’ailleurs l’occasion d’un long et complexe exposé sur 
le droit immobilier de l’époque. Il se termine en 
queue de poisson sur un vice de procédure, les juges 
décidant à la fin que le bref d’intrusion demandé 
n’était pas la procédure appropriée. On a d’ailleurs 
l’impression que, incapables de trancher entre deux 
individus détenant chacun des droits réels (et même 
patrimoniaux, Rauf étant fils de Michel), ils ont trou-
vé ce prétexte pour s’en laver les mains. 
 
D’où viennent ces Bereghby? Ils sont sûrement de 
l’est du Northamptonshire où l’on trouve plusieurs 
Berughby et Beruby, comme je l’ai signalé au dernier 
numéro, notamment à Denford, dans le fief de Glou-
cester, où vivaient des Berughby, aussi appelé Beruby 
et Bereghby (même prononciaƟon pour le « u » et le 
« e » en vieil anglo-normand, ce qui devait donner 
Bereuwbé, plus souvent que Bereuĩé, avec le 
« gh »). Ces Beruby y sont propriétaires à l’époque du 
procès d’une porƟon de fief qui appartenait déjà à 
leurs grands-parents en 1240. 
 
Compte tenu par ailleurs de la profusion de Jehan et 

i  AbréviaƟon du mot « bovate », ce qui équivalait sous la loi danoise en vigueur dans le nord-est de l’Angleterre à une terre de la 
 grandeur de ce qu’un bœuf peut labourer une année, ce que certains esƟment à 15 acres. 
ii  AbréviaƟon de « messuage », terme qui correspond à une maison et au site sur lequel elle se situe, incluant par exemple le jar-

din aƩenant à ceƩe maison. 
iii  page 146 
iv  page 151 
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de Robert parmi les premiers Berrube de Normandie 
que nous connaissons déjà au XVIe siècle, certains 
écrivant même le nom Berreubé, il y a de quoi se 
convaincre qu’il y a bien là un lien. En même temps, 
les prénoms Jehan (John) et Robert ont aussi été uƟ-
lisés à profusion en Angleterre à l’époque, de même 
que William. 
 
Je me suis demandé si ce procès n’était pas égale-
ment révélateur de la présence des Bereghby/
Berughby dans le monde agricole. Jusqu’ici, les nom-
breuses traces laissées en Angleterre par notre nom 
de famille témoignent plutôt de l’appartenance de 
ceux qui le portaient à la minorité anglo-normande. Il 
est quesƟon de gens exerçant des foncƟons profes-
sionnelles, voire presƟgieuses, conseillers du roi, co-
roners, notaires, procureurs, curés, vicaires, moines, 
supérieur(e)s au sein d’insƟtuƟons religieuses ou en-
core commerçants, militaires et hommes libres exer-
çant un méƟer noble, comme celui de maçon. Il est 
vrai que d’autres ont aussi laissé des traces comme 
propriétaires et comme témoins dans des actes de 
propriété, sans que ces documents ne nous révèlent 

cependant la nature de leurs acƟvités ou les dimen-
sions de la propriété en cause. Ici, il est quesƟon 
d’une « bove » et demi et de la moiƟé de l’espace 
nécessaire pour une maison et un jardin, de quoi éta-
blir une famille. 
 
Si Michel était un père naturel, étant décrit comme 
un « ancêtre de fait », Rauf devait être heureux de 
meƩre en parƟe la main sur une terre lui ayant ap-
partenu. À l’époque, il devait y avoir autour de 90% 
des gens qui vivaient de la terre, souvent des éle-
veurs de moutons en Angleterre, et qui de ce fait 
sont plutôt restés anonymes. Ce procès autour de la 
possession d’une terre nous indique enfin qu’il y a 
probablement un bon nombre de Beruby / Berruby / 
Berughby / Bereghby / Berghby / Berygby / Berew-
by / Beroby de l’époque que nous ne pouvons con-
naître parce qu’ils n’ont pas laissé de traces, comme 
la très grande majorité des gens du Moyen-âge, pro-
bablement parce qu’ils appartenaient justement à ce 
monde de la terre. 

Assemblée générale annuelle 
 

Le samedi 24 août 2024 
 

 CITÉ DE L’ÉNERGIE de Shawinigan 
1000, ave Melville 

Shawinigan 
                         

PROGRAMME DE LA JOURNÉE 
 

9h00 - Arrivée et inscripƟon 
9h30 - Visite du Centre des Sciences, soit la Planète Énergie, la Tour 
 d’observaƟon et le musée Jean ChréƟen 
11h30 - Assemblée générale annuelle 
12h15 - Buffet froid 
13h30 - Visite des deux centrales hydroélectriques 
15h30 - Fin de l’acƟvité 

 
Les détails vous seront communiqués dans le journal ’Les MarcoƩeries’ de juin ainsi que sur notre site 
Web (Familles MarcoƩe.com) et notre page Facebook 
 

Association des familles Marcotte 
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Le 6 juin 1944 - le Jour J 

N ombreux sont ceux qui oublient même l’impor-
tance du rôle que leurs compatriotes ont joué 
lors de la plus grande invasion navale de tous 

les temps, l’aƩaque des Alliés en Normandie, le 6 juin 
1944 et la longue et épuisante bataille qui suivit dans la 
campagne normande. 
 
Cet été-là, pendant dix semaines de chaleur étouffante, 
les soldats inexpérimentés de la 1re Armée canadienne 
affrontèrent un ennemi puissant et subirent ainsi 
qu’infligèrent de lourdes pertes. La campagne de Nor-
mandie prit fin au cours de la troisième semaine du 
mois d’août. Les armées nazies avaient subi une défaite 
cuisante et les régiments canadiens y avaient grande-
ment contribué. Entre-temps, l’armée de novices était 
devenue une force militaire extrêmement efficace. Voi-
ci son histoire. 

 ____________________ 
 
« Prêts, toujours prêts » 
 
Lors de l’invasion de la Normandie, le Canada était en 
guerre depuis près de cinq ans. L’Allemagne avait enva-
hi la Pologne le 1er septembre 1939 par voie d’un acte 
d’agression non provoquée. La Grande-Bretagne et la 
France s’étaient engagées à protéger la souveraineté 
de la Pologne. Les deux pays avaient sommé l’Alle-
magne de reƟrer ses troupes, mais leur requête était 
restée leƩre morte. Le 3 septembre, l’état de guerre 
était donc déclaré entre les Alliés et l’Allemagne nazie. 
 
Le Canada était alors un pays accablé par la dépression. 
Il n’avait aucune influence - et ne cherchait pas à en 
avoir - sur la conjoncture diplomaƟque des années 
1930 qui avait mené l’Europe sur le chemin de la 
guerre. Le Canada souhaitait la paix à tout prix et don-
na son appui aux tentaƟves du Premier ministre britan-
nique Neville Chamberlain pour apaiser le führer de 
l’Allemagne nazie, Adolf Hitler. Mais, la guerre éclata. 
Les Canadiens abhorraient la perspecƟve d’un autre 
conflit. Il s’était à peine écoulé le temps d’une généra-
Ɵon depuis les quatre années de combat sur les 
champs de bataille français et dans les Flandres, là où 
66 000 jeunes Canadiens et Canadiennes avaient laissé 
leur vie. 
 

Néanmoins, comme ce fut le cas lors de la Première 
Guerre mondiale, la force des liens ancestraux se mani-
festa de nouveau. Les senƟments de loyauté envers la 
Grande-Bretagne et la menace que le nazisme posait à 
la liberté et à la démocraƟe appelaient une seule ré-
ponse : le 10 septembre, le Parlement canadien déclara 
la guerre à l’Allemagne. 
 
Le début de la longue aƩente 
 
Étant donné son statut de partenaire junior des forces 
alliées, le gouvernement canadien décida de s’engager 
dans une guerre à « responsabilité limitée ». Le Domi-
nion entendait soutenir l’effort de guerre des Alliés par 
voie d’une aide matérielle (nourriture, maƟères pre-
mières et producƟon industrielle). Le Canada devien-
drait notamment l’« aérodrome de la démocraƟe » du 
fait que ses vastes espaces ouverts serviraient à l’en-
traînement des pilotes dans le cadre du Plan d’entraî-
nement aérien du Commonwealth britannique. 
 
OƩawa espérait que ne se répète pas l’horrible scéna-
rio de la Grande Guerre qui fit des milliers de vicƟmes 
et celui d’une autre crise comme celle qui déchira le 
pays en 1917 à cause de la conscripƟon. La Grande-
Bretagne et la France disposaient de forces militaires 
importantes. Elles fourniraient donc le gros des effecƟfs 
de combat quoique le Canada envoya la 1er Division 
canadienne d’infanterie en Grande-Bretagne en dé-
cembre 1939. De toute manière, le Canada se devait de 
rebâƟr ses forces combaƩantes. 
 
L’Allemagne poursuit son avance vers l’ouest 
 
Mais la conquête foudroyante de l’Europe de l’Ouest 
par l’Allemagne au printemps et à l’été 1940 vint anni-
hiler ceƩe poliƟque de parƟcipaƟon limitée. En deux 
mois, la Norvège, le Danemark et les Pays-Bas furent 
envahis et la France, vaincue. Des milliers de soldats 
britanniques et français échappèrent de justesse à la 
capture grâce à la présence d’une floƫlle hétéroclite 
composée de navires de guerre et de bateaux de plai-
sance qui réussirent à les transporter du port de Dun-
kerque jusqu’en Angleterre. Ils purent combaƩre de 
nouveau, mais durent abandonner derrière eux leurs 
blindés, leurs véhicules et leur arƟllerie. 
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La grande coaliƟon alliée 
 
Les soldats de la 1re Division canadienne d’infanterie – 
qui s’entraînaient en Angleterre – furent donc appelés 
à faire face aux légions triomphantes d’Hitler. En fait, 
après la reddiƟon de la France, en juin 1940, le Canada 
– dont les forces militaires étaient enƟèrement consƟ-
tuées de volontaires – devint le meilleur allié de la 
Grande-Bretagne et le demeura jusqu’à ce qu’un an 
plus tard, l’Union soviéƟque entre dans le conflit après 
l’aƩaque d’Hitler contre l’URSS. La grande coaliƟon al-
liée fut complète après le raid surprise des Japonais sur 
Pearl Harbour, le 7 décembre 1941, et la déclaraƟon de 
guerre de l’Allemagne contre les États-Unis quelques 
jours plus tard. 
 
La bataille d’Angleterre 
 
Entretemps, la Grande-Bretagne et les membres du 
Commonwealth ont consƟtué le seul obstacle à la vic-
toire de l’Allemagne nazie. La bataille de Grande-
Bretagne eut lieu au cours de l’été et de l’automne 
1940 et un groupe de pilotes intrépides - au nombre 
desquels on comptait quelques Canadiens - à bord 
leurs Spiƞires et de leurs Hurricanes réussirent à dis-
tance la LuŌwaffe et à contrecarrer les plans d’Hitler 
qui voulait envahir les Îles britanniques. Peu après, les 
équipages canadiens de bombardement commencèrent 
leur rituel nocturne qui consistait à braver les Ɵrs anƟ-
aériens et les chasseurs de nuit de plus en plus rusés 
afin de bombarder les sites industriels allemands. Pen-
dant ce temps, des marins canadiens escortaient les 
convois de navires pour assurer la ligne vitale de ravi-
taillement entre l’Amerique du Nord et la Grande-
Bretagne. 
 
AcƟon limitée, entraînement conƟnu 
 
La situaƟon de l’armée canadienne Canada était com-
plètement différente. Jusqu’au milieu même de 1942, 
elle avait surtout joué un rôle passif. Les soldats cana-
diens n’avaient jusqu’alors parƟcipé qu’à la défense 
héroïque, mais fuƟle, de Hong Kong, qui avait été orga-
nisée par un état-major de brigade et deux bataillons 
d’infanterie qui, en décembre 1941, s’étaient opposés à 
des forces japonaises supérieures. Le conƟngent cana-
dien comptait près de 2 000 hommes et il subit 40 p. 
100 de pertes dans ceƩe épouvantable bataille et dans 
les camps de prisonniers de guerre. 
 

En 1942, aux yeux de son commandant, l’armée cana-
dienne en Grande-Bretagne était un poignard pointé 
vers le cœur de l’Allemagne. Au lieu de cela, les soldats 
canadiens avaient connu trois interminables années 
d’entraînement, de service de garnison et de défense 
côƟère. Ils aƩendaient avec angoisse et impaƟence le 
moment de parƟciper à l’effort de guerre. Leur période 
d’inacƟvité allait bientôt prendre fin d’une manière 
abrupte et tragique. 
 
Le baptême du feu - Dieppe 
 
Les opéraƟons des Alliés sur mer et dans les airs tra-
çaient la voie vers la victoire. Les leaders alliés décidè-
rent toutefois de concentrer leurs efforts sur la défaite 
d’Hitler avant de s’occuper du problème japonais. Il ne 
faisait aucun doute que la victoire viendrait seulement 
avec les combats terrestres. Il fallait chasser les forces 
nazies des pays occupés et envahir l’Allemagne. Cela 
signifiait l’invasion de l’Europe occidentale, mais pour 
ce faire, il fallait d’abord réunir les effecƟfs militaires et 
le matériel nécessaires, meƩre à l’épreuve la doctrine 
et l’équipement en vue des opéraƟons amphibies, et 
sonder les défenses allemandes. Il fallait aussi venir à la 
rescousse de l’union soviéƟque assiégée. Enfin, les gé-
néraux, les poliƟciens et la populaƟon du Canada insis-
taient pour que leurs troupes frustrées qui se morfon-
daient en Angleterre aient la possibilité de goûter à la 
bataille. 
 
Le Combined OperaƟons Headquarters décida donc de 
lancer un raid sur le port français de Dieppe, le 19 août 
1942. La 2e Division canadienne d’infanterie fournirait 
le gros des troupes d’assaut. Bilan : un véritable mas-
sacre. L’ennemi était prêt à ceƩe aƩaque qui fut précé-
dée par un bombardement minimal. Les posiƟons alle-
mandes ne furent pas touchées. 
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AnnihilaƟon presque totale 
 
Les assaillants vécurent dix heures de véritable enfer. 
Des bataillons complets furent presque annihilés. 
Quelques Canadiens parvinrent à débarquer de leurs 
péniches et à se rendre tant bien que mal vers la plage. 
Du haut de sa forteresse imprenable, l’ennemi jeta sur 
eux son feu meurtrier. Les chars d’assaut qui n’avaient 
pas été submergés parvenaient à peine à avancer sur la 
plage jonchée de galets gros comme des balles de base-
ball. De plus, comme le réseau de communicaƟon était 
perturbé, des troupes supplémentaires furent en-
voyées dans ce charnier. C’est grâce à l’audace qui les 
animait et à leur courage que quelques Canadiens pu-
rent traverser la plage et se rendre jusque dans la ville. 
 
Les pertes furent tout simplement catastrophiques. Les 
forces d’assaut comprenaient quelque 5 000 Cana-
diens. Le bilan fut terrible : 3 367 pertes dont 907 morts 
au combat. La forteresse d’Europe d’Hitler semblait 
imprenable. Le sacrifice des Canadiens ne fut toutefois 
pas complètement vain puisque le succès du jour J deux 
ans plus tard y fut en parƟe lié. 
 
La campagne d’Italie 
 
Après la débâcle de Dieppe, le vent commença lente-
ment à tourner en faveur des Alliés. La 6e Armée alle-
mande fut anéanƟe lors de la bataille de Stalingrad. En 
novembre 1942, les Britanniques évincèrent l’Afrika 
Korps du général Rommel lors de la bataille d’El Ala-
mein. Une force anglo-américaine débarqua en Algérie 
et au Maroc, et en mai 1943, les Allemands furent ex-
pulsés de l’Afrique du Nord. Ce fut une défaite cuisante 
pour Hitler. Les Alliés décidèrent alors d’aƩaquer le 
point supposément le plus vulnérable des puissances de 
l’Axe, le sud de l’Europe. 
 
Les soldats canadiens jouèrent un rôle de premier plan 
dans le campagnes d’Italie. Après Dieppe, les 250 000 
soldats de la 1er Armée canadienne reprirent l’entraîne-
ment en Angleterre. Les Britanniques acceptèrent la 
demande du gouvernement canadien afin que la 
1er Division canadienne d’infanterie et une brigade de 
chars d’assaut parƟcipent à l’invasion d’Italie. 
 
Les Canadiens débarquèrent en Sicile le 10 juillet 1943. 
Ils se comportèrent très bien au cours des quatre se-
maines de combat sur un terrain montagneux et acci-
denté. Le bilan fut terrible, mais les Canadiens firent 
leurs preuves au combat. 

Une victoire difficile 
 
Suivit alors une campagne exténuante dans la pénin-
sule italienne. L’Italie capitula sans condiƟon en sep-
tembre 1943, mais les Allemands prirent immédiate-
ment le contrôle du pays. La victoire contre les soldats 
chevronnés de la Wehrmacht n’allait pas être facile. Au 
cours des derniers mois de 1943 et de la première moi-
Ɵé de 1944, l’infanterie et les chars d’assaut du 
1er Corps d’armée canadien (la 5e Division blindée ca-
nadienne arriva de Grande-Bretagne à la fin de 1943) se 
joignirent aux autres troupes alliées afin de remonter 
péniblement la boƩe de l’Italie. La topographie favori-
sait les défenseurs et les Allemands ne ratèrent aucune 
occasion de livrer d’habiles combats d’arrière-garde. 
 
« La peƟte Stalingrad » 
 
Encore une fois, les Canadiens durent se baƩre contre 
des unités ennemies d’élite et subirent de lourdes 
pertes, notamment au cours de la bataille d’Ortona - 
que la presse appela « la peƟte Stalingrad » en dé-
cembre 1943. Mais les soldats des divisions cana-
diennes étaient eux aussi de féroces guerriers. L’adver-
saire dut s’incliner et les Canadiens pavèrent la voie à la 
libéraƟon de Rome le 4 juin 1944. En tout, 93 000 Cana-
diens servirent en Italie. Le Canadiens accusèrent 25 p. 
100 de pertes, dont plus de 5 900 morts. La campagne 
permit néanmoins d’immobiliser vingt divisions alle-
mandes, fait non négligeable puisque deux jours plus 
tard, s’amorça la libéraƟon de l’Europe de l’ouest que 
l’on aƩendait depuis longtemps. 
 
PréparaƟons de l’invasion 
 
La planificaƟon du « deuxième front » était en cours 
depuis 1942. Au printemps de 1944, tout était prêt en 
vue de l’opéraƟon « Overlord », l’invasion de la France 
et l’aƩaque, l’opéraƟon « Neptune ». Le général améri-
cain et commandant suprême des Alliés, Dwight D. Ei-
senhower et son état-major avaient décidé de lancer 
l’aƩaque dans la région de CotenƟn-Caen sur la côte 
normande. Pour les forces d’invasion et la couverture 
aérienne, le parcours serait plus long et périlleux que le 
chemin plus court entre Dover et le Pas-de-Calais - là 
où les Allemands aƩendaient les débarquements –, 
mais les plages de Normandie étaient propices, les dé-
fenses ennemies moindres et la possibilité de surprise 
plus grande. 
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L’expérience de Dieppe l’avait confirmé et les améliora-
Ɵons que les Allemands avaient apportées à leur dé-
fense le prouvèrent aussi : un débarquement dans un 
port forƟfié était voué à l’échec. L’invasion fut donc 
planifiée en conséquence. Jusqu’à ce qu’un port tombe 
aux mains des Alliés, le ravitaillement essenƟel serait 
débarqué dans des ports arƟficiels « Mulberry » cons-
truits à parƟr de navires coulés et de gros caissons de 
béton. Il fallait aussi acquérir une suprémaƟe aérienne 
et navale. L’invasion allait donc être précédée par des 
bombardements navals et aériens massifs. On installa 
un réseau de liaison navire-terre efficace. On avait éga-
lement mis au point de nombreuses péniches de débar-
quement pour acheminer vers les plages l’infanterie et 
les chars d’assaut. Le secret complet et la sécurité 
étaient le mot d’ordre. On avait même établi une « 
fausse » armée dans ceƩe région de l’Angleterre qui 
consƟtuait un départ d’aƩaque idéal vers le Pas-de-
Calais. Enfin, les opéraƟons amphibies effectuées pré-
cédemment en Afrique du Nord et en Sicile avaient per-
mis de perfecƟonner de nouvelles tacƟques et armes, 
et de meƩre au point du matériel et des disposiƟfs in-
génieux comme la voiture amphibie (auto blindée de 
transport de matériel et de troupes qui pouvait passer 
directement de la mer au rivage) et les chars Sherman 
DD (duplex drive - char amphibie à double propulsion) 
qui pouvaient avancer dans l’eau, puis rouler sur terre. 
 
Plan d’invasion 
 
Selon le plan d’invasion, cinq divisions d’infanterie de-
vaient débarquer sur la plage sur une étendue de cin-
quante milles (quatre-vingt kilomètres) le long de la 
côte française. La 2e Armée britannique - comprenant 
des unités de la 1re Armée canadienne du général H.D.G 
Crerar - devait consƟtuer le flanc gauche de ce front, et 
la 1re Armée américaine, le droit. Trois divisions aéro-
portées - l’une sur le flanc britannique, qui incluait le 
1er Bataillon canadien de parachuƟstes, et deux du cô-
té des Américains - les précéderaient pour ralenƟr l’en-
nemi, et pour faciliter l’expansion de la tête-de-pont. 
 
Le rôle du Canada 
 
Les commandants de l’invasion choisirent la 3e Division 
canadienne d’infanterie, dirigée par le major-général 
R.F.L. Keller, ainsi que la 2e Brigade blindée canadienne 
pour parƟciper à l’aƩaque navale. Deux des trois bri-
gades de la 3e Division devaient débarquer dans la pre-
mière vague d’assaut sur la plage « Juno ». Le Regina 

Rifle Regiment et le Royal Winnipeg Rifles de la 
7e Brigade d’infanterie, de même qu’un détachement 
du Canadian Scoƫsh Regiment, suivraient dans le sec-
teur « Mike », tandis que le reste du Canadian 
Scoƫsh restait en réserve. Le secteur « Nan » devait 
être aƩaqué par la 8e Brigade du Queen’s Own Rifles of 
Canada et par le North Shore (New Brunswick) Regi-
ment, soutenu par le Régiment de la Chaudière. 
 
Les chars d’assaut des 1st Hussars et du Fort Garry 
Horse débarqueraient avant l’infanterie pour affaiblir 
les défenseurs et assurer le feu de couverture. Les 
pièces de l’ArƟllerie royale canadienne seraient débar-
quées rapidement à l’appui des opéraƟons. Le Corps 
royal de santé de l’armée canadienne soignerait les 
blessés. De son côté, le Corps du génie royal canadien 
s’occuperait de percer une brèche dans les rangs de 
l’ennemi et le Service des transmissions royal canadien 
assurerait la bonne marche des communicaƟons. Le 
Corps d’intendance de l’armée royale canadienne se 
chargerait ensuite d’assurer le ravitaillement 
(nourriture, carburant, muniƟons et autres arƟcles né-
cessaires pour la guerre). 
 
Les meilleurs plans 
 
Selon le plan des Alliés, les unités canadiennes devaient 
établir une tête de pont sur la plage, s’emparer des 
trois peƟtes villes le long de la côte, puis avancer dix 
milles (seize kilomètres) à l’intérieur des terres afin 
d’occuper les hauteurs à l’ouest de Caen à la fin du jour 
J. Les renforts de la 9e Brigade d’infanterie (The 
Highland Light Infantry of Canada; The Stormont, Dun-
das and Glengarry Highlanders; The North Nova ScoƟa 
Highlanders) et les chars d’assaut des Fusiliers de Sher-
brooke devaient ensuite les appuyer afin de parer à la 
contre-aƩaque prévue des Allemands. Quelque 15 000 
Canadiens devaient parƟciper au débarquement. Les 
autres éléments de la 1re Armée canadienne – dont le 
commandement relevait du général Crerar, la 
2e Division canadienne d’infanterie et la 4e Division 
blindée canadienne - devaient s’établir en Normandie 
au cours des quelques semaines qui allaient suivre. 
 
L’invasion fut fixée à l’aube du 5 juin 1944, l’heure à 
laquelle la marée haute serait le plus favorable à l’opé-
raƟon. Un nombre sans précédent d’hommes, de maté-
riel et de véhicules fut affecté à ceƩe opéraƟon qui 
comportait néanmoins des risques. En effet, même s’ils 
étaient prêts, déterminés et bien entraînés, bon 
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nombre de soldats Canadiens n’avaient encore jamais 
fait face à l’ennemi. 
 
L’adversaire 
 
Même s’il était affaibli, l’ennemi était encore très dan-
gereux. Les forces armées allemandes étaient aguer-
ries. Cinq années de combats acharnés sur plusieurs 
fronts, notamment en Union soviéƟque, avaient affai-
blies les forces allemandes. Malgré tout, les forces en-
durcies de la Wehrmacht – dirigées de main de maître – 
demeuraient encore les meilleures au monde. 
 
Comme l’invasion était imminente, les Allemands ren-
forcèrent leurs défenses en France. Jusque-là, la France 
avait surtout servi à l’entraînement, au repos et au ré-
tablissement des forces allemandes. Sous la gouverne 
du célèbre « renard du désert », le feld-maréchal Erwin 
Rommel, les Allemands érigèrent le « mur de l’Atlan-
Ɵque », un assemblage d’imposantes casemates en bé-
ton renforcés d’acier, de barbelés, de mines, d’arƟlle-
rie, de nids de mitrailleuses, de fosses de morƟer et 
d’obstacles sur la plage. Les posiƟons allemandes fu-
rent occupées par de meilleures unités, notamment les 
divisions Panzer et par les troupes d’élite SS dont le 
moral et le zèle étaient légendaires. Ces forces alle-
mandes disposaient également d’un armement supé-
rieur comme les chars d’assaut Panther et Tiger et les 
canons de 88mm à double fin anƟchars et anƟaériens. 
 
L’ennemi était donc prêt à recevoir chaudement les 
Alliés. Si les formaƟons staƟonnaires allemandes pos-
tées sur le liƩoral de Normandie réussissaient à tenir 
bon jusqu’à l’arrivée de leurs réserves blindées et mo-
torisées, cela pouvait être fatal. 
 
Le jour J 
 
Le 5 juin, le temps était orageux. L’opéraƟon fut donc 
reportée même si de nombreuses unités étaient déjà 
en mer. La température ne semblait pas vouloir s’amé-
liorer, mais les météorologues alliés prévoyaient une 
légère accalmie le lendemain. Sachant que la lune et la 
marée ne seraient pas propices à l’opéraƟon avant un 
autre mois, le général Eisenhower donna le feu vert. Il 
ne pourrait plus être quesƟon de faire marche arrière. 
 
Assaut aérien 
 
Les aviateurs et les marins canadiens comptèrent parmi 

les premiers à engager le combat. Le Corps d’aviaƟon 
royal canadien parƟcipait déjà depuis plusieurs mois au 
bombardement de cibles clés allemandes dans la zone 
d’invasion : les routes, les ponts, les chemins de fer, les 
terrains d’aƩerrissage, les centres de commandement 
et de transmission. Le jour J, les membres du ARC se 
joignirent aux 171 escadrilles alliées qui lancèrent 
l’aƩaque le jour J. À l’approche de l’heure H, les bom-
bardiers Lancaster du groupe no 6 du ARC pulvérisèrent 
les défenses côƟères allemandes au moyen de milliers 
de tonnes d’explosifs. Les pilotes de combat canadiens 
combaƫrent la LuŌwaffe du ciel sombre et aidèrent à 
assurer avec brio la suprémaƟe des airs aux Alliés. Ils 
assurèrent une protecƟon aux soldats sur la plage et 
aƩaquèrent les formaƟons terrestres allemandes. De-
puis 1940, les escadrilles no 441, 442 et 443 du ARC 
étaient les premiers avions alliés à quiƩer le sol français 
pour aller au combat. Ils conƟnuèrent à faire des ra-
vages parmi les colonnes ennemies, à soutenir les offen-
sives tout au long de la campagne et à faire pencher la 
balance tacƟque en faveur des Alliés. 
 
Renforts navals 
 
La Marine royale du Canada envoya 109 navires et 
10 000 marins pour se joindre à l’armada massive de 7 
000 navires alliés qui prirent la mer le jour J. Malgré 
une mer agitée et la pluie, ils réussirent à contenir la 
floƩe allemande dans les ports. Les dragueurs de mines 
parƟcipèrent à la dangereuse, mais indispensable tâche 
d’ouvrir, pour la floƩe d’invasion, une voie sûre à tra-

Des soldats d’infanterie se déplaçant à terre depuis le NCSM 
Prince Henry le 6 juin 1944. 
PO Dennis Sullivan / Ministère de la Défense naƟonale/
Bibliothèque et Archives Canada / PA-132790 



 - 11 - 

vers la Manche. Les destroyers canadiens comme le 
NCSM Algonquin et le NCSM Sioux réduisirent au silence 
les baƩeries ennemies de la défense côƟère et assurè-
rent la couverture des aƩaques terrestres lancées au 
cour des jours qui suivirent. Les croiseurs marchands 
armés NCSM Prince Henry et NCSM Prince Da-
vid transportèrent les troupes canadiennes et les pé-
niches de débarquement et ramenèrent plus tard les 
blessés canadiens en Angleterre. Les floƫlles de pé-
niches de débarquement de la MRC transportèrent les 
troupes d’infanterie et les chars d’assaut et leur assurè-
rent un souƟen supplémentaire d’arƟllerie. 
 
À l’aube du 6 juin, les parachuƟstes alliés - comprenant 
450 Canadiens - commencèrent à sauter ou à aƩerrir 
en planeurs derrière les défenses côƟères allemandes. 
Des rafales de vent les avaient dispersés, moins nom-
breux que l’adversaire et ne portant que des armes lé-
gères, ils réussirent néanmoins à capturer un quarƟer 
général allemand, à détruire un pont clé, à s’emparer 
d’un carrefour important, tout en semant la confusion 
et le désordre dans les rangs ennemis. 
 
Secteur « Mike » de Juno Beach 
 
Pendant ce temps, les soldats canadiens qui devaient 
débarquer sur la plage Juno s’approchaient prudem-
ment de la côte dans leurs péniches de débarquement. 
Transis et souffrant du mal de mer, ils ne perdaient 
quand même pas courage. Dans le secteur « Mike », la 
plupart des chars d’assaut des 1st Hussars parvinrent 
jusqu’au rivage sans encombre afin de couvrir le débar-
quement des troupes des Regina Rifles tout juste après 
8 heures. Heureusement, puisque le bombardement 
préliminaire n’avait pas permis de réduire au silence les 
posiƟons de défenses allemandes. Seuls des coups por-
tés directement à travers les fentes d’observaƟon pou-
vaient détruire les abris de mitrailleuses bétonnés quasi 
invincibles. Grâce à leurs efforts concertés, les chars 
d’assaut et l’infanterie parvinrent à quiƩer la plage et à 
se rendre jusqu’au village de Courseulles-sur-Mer pour y 
livrer des combats de maison à maison. Ils arrivèrent à 
l’intérieur des terres vers la fin de l’après-midi. D’autres 
soldats des Regina Rifles n’aƩeignirent jamais la plage. 
Une compagnie de réserve subit des pertes terribles 
lorsque sa péniche de débarquement heurta des mines 
cachées par la marée haute. 
 
 
 

Une victoire durement gagnée 
 
La compagnie du Victoria’s Canadian Scoƫsh et la plu-
part des troupes des Royal Winnipeg Rifles du secteur « 
Mike » parvinrent à se rendre jusqu’à la plage sans trop 
de difficulté, grâce notamment au Ɵr précis des canons 
de la Marine qui neutralisèrent la baƩerie allemande 
qui dominait ce secteur de la plage. La compagnie des 
Winnipeg à l’extrémité ouest de Courseulles n’eut pas la 
même chance. Les bombardements avaient raté leurs 
cibles et les péniches de débarquement étaient encore 
loin du rivage lorsqu’elles furent assaillies par le Ɵr des 
canons. Comme l’indique le journal de l’unité, les 
troupes n’hésitèrent toutefois pas un instant à donner 
l’assaut. De nombreux hommes furent tués dès l’instant 
où ils se mirent à marcher dans l’eau qui leur arrivait à 
hauteur de poitrine. Les survivants parvinrent quand 
même à repousser les défenseurs de la plage, à désa-
morcer les mines et à occuper les villages côƟers envi-
ronnants. La victoire fut néanmoins coûteuse. En moins 
de quelques heures, la compagnie perdit les trois quarts 
de ses hommes. 
 
Les hommes du régiment des « LiƩle Black Devils » – tel 
qu’on l’avait surnommé – ne faillirent pas à leur tâche 
si difficile qu’elle fut et firent preuve d’un courage et 
d’une déterminaƟon extraordinaires. Ils ne furent pas 
les seuls. Le commandant des Winnipeg Rifles rendit 
plus tard hommage au « courage, à l’habileté et au 
sang-froid » des 1st Hussars qui souƟnrent maintes fois 
son bataillon tout au long du jour J sans même penser à 
leur propre sécurité ni à leur propre faƟgue... » 
 
Secteur « Nan » de Juno Beach 
 
Dans le secteur « Nan » de la plage Juno, le North Shore 
Regiment et le Queen’s Own Rifles essuyèrent le feu des 
emplacements de pièces ennemies qui avaient résisté 
au bombardement préliminaire. Les défenseurs d’une 
casemate blindée infligèrent de lourdes pertes 
aux North Shores et détruisirent plusieurs chars Sher-
man du Fort Garry Horse avant d’être réduits au silence. 
Les autres compagnies du North Shore aƩeignirent la 
grève sans encombre, mais il leur fallut six heures et 
l’appui des blindés pour s’emparer de Tailleville. 
 
Le Toronto Queen’s Own Rifles fut la plus éprouvée de 
toutes les unités canadiennes le jour J. Le bombarde-
ment iniƟal de leur secteur du « Nan » avait à peine 
ébranlé les forƟficaƟons de l’ennemi. Les chars d’assaut 
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DD étaient censés avancer dans l’eau et précéder 
l’infanterie. Mais comme le raconte un commandant de 
char « les hautes vagues les forcèrent à débarquer 
après l’infanterie à quelques centaines de mètres de la 
bouche des canons défendant la plage. » Seulement 
quelques-uns parƟcipèrent aux combats. 
 
Débarquement sur la plage, lourdes pertes 
 
Une demi-heure en retard, la péniche de débarque-
ment transportant le Queen’s Own aƩeignit la grève 
sans encombre. On assista ensuite à un véritable bain 
de sang. Les hommes s’élancèrent dans une course folle 
et à découvert vers une digue située à quelque 183 
mètres de distance. Un canon allemand 88, qui était 
dissimulé, se mit à Ɵrer sur le peloton de tête d’une 
compagnie et en anéanƟt les deux-Ɵers avant d’être 
réduit au silence. Une poignée d’hommes purent 
s’échapper. 
 
Une deuxième compagnie du Queen’s Own débarqua 
directement devant un emplacement forƟfié ennemi 
indemne, et 50 p. 100 des hommes succombèrent à 
l’aƩaque jusqu’à ce que trois Ɵreurs viennent à bout de 
l’adversaire au moyen de grenades à main et d’armes 
portaƟves. Le Queen’s Own dû en payer le prix, mais ses 
hommes réussirent à quiƩer la plage. Le journal de 
guerre de ce régiment – l’un des plus vieux de l’armée 
canadienne – témoigne de l’esprit inaltérable qui ani-
mait les hommes malgré les condiƟons pénibles. 
 
Les unités de réserve en renfort 
 
Les unités de réserve du Canadian Scoƫsh Regiment et 
du Régiment de la Chaudière arrivèrent tout juste après 
la première aƩaque. Le Canadian Scoƫsh Regi-
ment subit les pertes les plus faibles de tous les batail-
lons canadiens, le jour J. En outre, comme la marée 
montait, de nombreuses péniches de débarquement du 
Régiment de la Chaudière heurtèrent des mines sub-
mergées et les occupants n’eurent d’autre choix que de 
jeter leur matériel par-dessus bord et de nager jusqu’au 

rivage. Les hommes des deux régiments se mirent à dé-
ferler sur la plage. À midi, la 9e Brigade d’infanterie ap-
prochait de la grève pour consolider les gains durement 
obtenus par la Division. 
 
Franchir le mur 
 
Une seule unité canadienne parvint à aƩeindre son ob-
jecƟf le jour J. La première ligne de défense allemande 
fut néanmoins complètement annihilée. Le soir venu, 
les troupes canadiennes avaient avancé à l’intérieur des 
terres plus loin que tous les autres Alliés. Un véritable 
exploit. Les pertes furent moins élevées que prévues, 
mais elles furent quand même importantes. Un journa-
liste canadien raconte que « les corps des Allemands 
morts jonchaient les dunes à côté des emplacements 
de canon ». « À leurs côtés, des Canadiens en tenues de 
combat maculées de sang, gisaient dans le sable et 
l’herbe, sur les fils métalliques et autour des forts de 
béton.... Ils n’avaient savouré que quelques minutes de 
leur victoire. C’est tout. » Trois cents quarante Cana-
diens donnèrent leur vie pour assurer le succès du jour 
J. Cinq cent soixante-quatorze autres furent blessés et 
quarante-sept furent faits prisonniers. 
 
Et le succès fut effecƟvement retenƟssant. Les Britan-
niques et les Américains avaient également débarqué 
et pénétré à l’intérieur des terres. Les têtes de plage 
des Alliés formèrent rapidement un front conƟnu. Vers 
la fin du jour J, les Alliés avaient débarqué 155 000 sol-
dats en France par voie des airs et de la mer, 6 000 vé-
hicules dont 900 blindés, 600 canons, et 4 000 tonnes 
d’approvisionnements, et ce, à la stupéfacƟon de l’en-
nemi. Le Mur de l’AtlanƟque avait été percé. Mais la 
bataille ne faisait que commencer. La tête de pont de-
vait être raffermie et prolongée avant que 
la Wehrmacht ne repousse les Alliés dans la mer. 
 
Tiré de : 
hƩps://www.veterans.gc.ca/fr/remembrance/wars-and-
conflicts/second-world-war/d-day-and-the-baƩle-of-
normandy 

Lundi 24 juin... 

Bonne fête nationale ! 
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Pas tous des enfants de coeur 

E n Nouvelle-France, que dire de la mauvaise 
renommée des cabarets. Ces endroits de 
prédilecƟon des réjouissances coupables. 

Ces auberges présentaient un climat propice au liber-
Ɵnage et aux mauvaises moeurs. C’est pourquoi 
l’Église et l’État y exercent une surveillance serrée et 
des règles sévères sont établies pour en limiter le 
nombre et contrôler les acƟvités qui s’y déroulent. 
Toutes ces règles sont cependant transgressées dans 
ces endroits où la débauche est monnaie courante. 
Une des cabarèƟère les plus connues de ceƩe 
époque est Anne Lamarque, épouse de Charles Tes-
tard dit Folleville. Elle opère un cabaret qui aƫre une 
clientèle nombreuse et assidue. L’aguichante hôtesse 
n’est pas étrangère à la popularité de son cabaret. Sa 
conduite n’est pas sans reproche. Elle aurait eu plu-
sieurs amants, même juvéniles. Elle a même fait l’ob-
jet d’un procès célèbre. Plusieurs témoins sont venus 
raconter toutes les faceƩes de sa vie de débauche et 
d’adultère. Ils racontent aussi qu’elle serait une sor-
cière. Elle n’est pas la seule en Nouvelle-France à 
vivre ainsi. Ces histoires incroyables ne sont pas 
rares. 
 
La colonie compte aussi plusieurs passionnés de jeu. 
On joue aux cartes, au billard, aux dames, au galet et 
au trictrac. On invente de nouveaux jeux, aussi mal-
honnêtes les uns que les autres: la Ɵngue, le passe-
dix, les deux dés, le quinquenove, la mormonique, le 
hoca, la baseƩe, le pharaon, le lansquenet, la dupe, 
le biribi, la rouleƩe, le pari, le quinze et les peƟts pa-
quets La loi, bien sûr, sévira contre ces jeux, mais ne 
réussira pas à y meƩre fin. 
 
D’autres écarts de conduite sont également signalés. 
La mode suivie par les femmes et les jeunes filles qui 
dévoilent le mollet et la poitrine. Les tresses de che-
veux font l’objet de beaucoup de rigueur de la part 
de l’Église. Quant aux hommes, rien ne les arrête en 
période de rut. Peu importe la femme ou la fille, il en 
profite. Les femmes ne dédaignent pas y succomber 
de temps en temps. Plusieurs iront jusqu’à tenter 
d’uƟliser des philtres de toutes sortes. 
 

Nous serions surpris de voir aussi certaines praƟques 
plus criminelles encore. On dénombre de nombreux 
cas de viol. Le Sieur Le Gardeur de RepenƟgny est 
accusé du viol de Marie-Anne Légaré, Pierre Le-
moyne d’Iberville sera accusé du rapt et du viol de 
Geneviève Picoté de Belestre. Leur culpabilité est 
établie devant le tribunal, mais leur condiƟon sociale 
et leur Ɵtre fait en sorte qu’ils évitent tout châƟ-
ment. 
 
Ces châƟments sont de deux ordres : Les tribunaux 
civils punissent les crimes les plus graves de sanc-
Ɵons qui vont de l’amende à la peine de mort, en 
passant pas l’imposiƟon de fers oui de carcans, les 
rasages de têtes. Les tatouages de fleurs de lys au 
visage, les flagellaƟons, les muƟlaƟons, les bannisse-
ments, l’emprisonnement et la galère. De son côté, 
l’Église impose aussi certaines sancƟons pour des 
manquements de moindre importante. Il faut consta-
ter que ces sancƟons s’adressent presque unique-
ment aux femmes qui représentent souvent des oc-
casions de péchés, sinon d’acƟons, du moins de dé-
sirs. 
 
La tradiƟonnelle image que l’histoire trace de nos 
ancêtres comme étant des hommes et des femmes 
qui ne connaissent pas le mal se doit d’être rempla-
cée dans son véritable contexte. Ces ancêtres 
n’étaient que des simples humains, habités par des 
faiblesses humaines. Ils avaient des qualités admi-
rables mais certains d’entre eux, une minorité, pos-
sédaient des défauts qui sont communs aux aventu-
riers à la recherche de richesses rapides et faciles. 
 
La colonie a connu un nombre imposant de héros et 
de braves colons qui ont bâƟ notre pays. Mais il faut 
bien admeƩre cependant que des personnes moins 
vertueuses ont aussi marqué l’histoire. Il ne faut pas 
s’en offusquer. Il faut toute sorte de monde pour 
faire un monde. 
 

Tiré de : 
Le Campagnard, vol. 54, no 2, juillet 2013 

BulleƟn des familles Campagna 
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ASSOCIATION DES FAMILLES PERRON 
 
 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

Restaurant « À la Bonne Vôtre » 

207, rue Lindsay, Drummondville, QC J2C 1N8 (819) 474-0008 

 
 

C’est avec un immense plaisir que nous vous retrouverons au Centre-du-Québec, dans la jolie 
ville de Drummondville. Notre prochain rassemblement aura lieu le samedi 10 août 2024. 

La direcƟon du restaurant ¨`À la Bonne Vôtre ¨ met une salle à la disposiƟon de notre groupe. 
L’assemblée générale annuelle se Ɵendrait dans cet établissement à 15h00, suivie d’un cock-
tail et d’un repas. 

Veuillez visiter le site web de notre associaƟon (www.famillesperron.org) pour plus de rensei-
gnements. 
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Rassemblement des Familles Pagé d’Amérique 

Ce sera l’occasion, ceƩe année, de souligner le 30e anniversaire de fondaƟon de l’associaƟon. On se donne 
rendez-vous, les 24 et 25 août 2024, à Shawinigan, en Mauricie. 

Programme officiel 

Samedi 24 août 2024 
 

09h30 : Accueil et remise des documents au Centre communautaire, 253, 3e  
  Rue de la Pointe, Shawinigan 
10h00 :  Assemblée générale 
11h45 :  Dîner (buffet froid) 
13h00 :  Visite guidée à la Cité de l’Énergie : Centrales hydroélectriques et  
  Centre des sciences 
18h00 :  Cocktail, au Centre communautaire 
19h00 :  Souper (repas chaud). Il est permis d’apporter votre vin ou votre bière. 
  Soirée musicale avec le Groupe des Berges de Donnacona. 
 
Dimanche 25 août 2024 
09h30 :  Rendez-vous au Village du bûcheron, 840, 5e Avenue, Grandes-Piles 
10h00 :  Visite guidée du musée 
12h00 :  Dîner à la cookerie 
 
• Forfait des acƟvités du samedi et du dimanche : 145$ par personne 
 
• Hébergement : Le choix de l’hôtel, est à la discréƟon des parƟcipants 
 
• L’inscripƟon est obligatoire avant le 15 juillet 2024. Un formulaire sera expédié sur demande, par la 

poste ou par courriel. 

• Pour renseignements supplémentaires : Claude Pagé, président : 450-796-1642 
Courriel : contact@famillespage.org ou par la poste : 1660, rue Principale, Notre-Dame-du-Mont-Carmel, 
Qc G0X 3J0 

 
Bienvenue à tous les Pagé et leurs familles 
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Tiré de : Le Campagnard, vol. 54, no 2, juillet 2013 
BulleƟn des familles Campagna 



 - 19 - 



 - 20 - 



 - 21 - 



 - 22 - 



 - 23 - 

Tiré de : 
L’Arbre du Mai, Vol. 18, no 2 – décembre 2009 

BulleƟn de l’AssociaƟon des familles Demers inc. 
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Rassemblement annuel des Fournier d’Amérique 2024 
Dimanche le 29 septembre de 9h30 à 16h30 

L’AssociaƟon des Fournier d’Amérique est heu-
reuse de vous rencontrer dans le magnifique 
Domaine ancestral Le Maizerets, ancienne mé-
tairie du Séminaire de Québec de 1690 à 
1760. Après la Conquête, la ferme conƟnue 
d’approvisionner le Séminaire, mais accueille 

aussi les prêtres et les élèves de l’établissement d’enseignement durant 
les congés et les vacances. La propriété est occupée par les révoluƟon-
naires américains en 1775. À parƟr du milieu du 19e siècle, le morcelle-
ment de la propriété, l’arrivée du chemin de fer, l’industrialisaƟon et la 
construcƟon de l’autoroute Dufferin-Montmorency modifient profondé-
ment l’environnement. Le domaine conserve toutefois sa vocaƟon ré-
créaƟve et devient une colonie de vacances en 1932. En 1967, on y amé-
nage un terrain de camping. La maison Maizerets est classée immeuble 
patrimonial en 1974. Le domaine est acquis cinq ans plus tard par la Ville 
de Québec qui s’engage à le rendre accessible au public à des fins récréa-
Ɵves. Le lieu consƟtue aujourd’hui un vaste parc urbain comprenant un 
arboretum de plus de 1 000 arbres. 

Sous la thémaƟque « Rencontre avec les Filles du Roy », venez découvrir 
la petite histoire de ces femmes courageuses venues construire un 
pays et rencontrer Marie Hubert épouse de Nicolas Fournier. 
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Incrpt1 
   Association des familles Bérubé inc. 
    3207, ch. Ste-Foy, CP 49058, Québec (QC) G1X 4V2 

 

38e rencontre annuelle de l’AFB 
Hôtel-Musée Premières Nations 

   à Wendake, Québec, 15 septembre 2024 
 

Cette année, nous nous rassemblons le dimanche 15 septembre à Wendake, 
enclavée par Loretteville, un quartier de Québec. Vous pourrez vous adresser à l’accueil 
à compter de 9 h 30. L’assemblée annuelle se tiendra à 10 h 00. Elle sera suivie d’une 
conférence intitulée Des Bérubé du Moyen-âge aux Bérubé d’Amérique.  Un dîner aura 
lieu au même endroit. Vous pourrez ensuite en profiter pour visiter le musée. Si vous 
souhaitez dormir à l’hôtel la veille, vous devez faire affaire avec l’hôtel : 

 
Hôtel-Musée Premières Nations, 5, Place de la rencontre, Wendake, Québec 
G0A 4V0 
Tél : 1 866-551-9222 (sans frais) ou localement 418-847-2222  
Pour information sur l’endroit : info@hotelpremieresnations.ca 

 
Pour toute autre information :                                  Jeannine Bérubé 
association@berrubey.com                                     418-724-8996 
 

BIENVENUE À TOUS NOS MEMBRES ET À LEURS INVITÉS 
 

Faites-nous parvenir le formulaire d’inscription et un chèque au nom de l’AFB inc. 
avant le 15 août 2024 à l’adresse mentionnée ci-haut. Vous pouvez aussi faire un 
virement Interac à : association@berrubey.com. Question : afb, Réponse : afbaa et 
nous faire parvenir votre formulaire d’inscription. 

 

 
Nom et prénom : _______________________No de membre : ____________ 
Nom de la conjointe ou du conjoint :_________________________________ 
Adresse :_____________________________________ App. :____________ 
Ville : ___________________________ Code postal :___________________ 
Province ou État :________________________________________________ 
Courriel : ____________________________   Tél. : (___)________________ 

 

Conférence et diner buffet 15 sept. : 50,00 $ X____ personnes = _____________$ 

 
 

tel:418-867-5212#6633
mailto:association@berrubey.com
mailto:association@berrubey.com


 

 

Programme du 23  e Rassemblement  
Association des Faucher et Foucher 
(Châteauvert, Saint-Maurice) 

Site Web: http://affcstm.ca  

 
Samedi, le 24 août 2024 
Le Musée des Ursulines 

734, rue des Ursulines,  
Trois-Rivières, QC G9A 5B5 

 
Déroulement de la journée 

9h30 Accueil et enregistrement 
          (Merci de vous présenter à l’heure afin de pouvoir respecter l’horaire) 
           Le café est offert par l’Association. 
10h00 Mot de bienvenue du président Martin Châteauvert et du vice-président, Claude Faucher 

Claude Faucher et Denise Lachance seront les animateurs de la journée. Ils vous donneront les 
consignes et directives sur le déroulement de la journée. 

10h15 Conférence donnée par Virginie Faucher, vice-présidente chez CHOCOLAT FAVORI. Réal 
Faucher nous présentera sa nièce. Sa conférence portera sur le défi de gérer cette entreprise qui 
est une grande réussite.  

10h50 Repos  
11h00 Assemblée générale 
12h00  Dîner 
13h00 Avant le départ pour la visite du Musée Boréalis: a) Courte présentation de l’accès à MyHeritage 

et des principales fonctions b) tirages des prix de présence et du moitié – moitié, c) Nouvelles 
histoires de vie. 

13h45 : Départ pour Boréalis 
14h30 : Visite guidée de Boréalis  
16h00 : Au revoir et à l’an prochain!  
 

Préenregistrement avant le 5 août 2024 
Pour pouvoir répondre au traiteur du nombre requis,  

Respectez la date S.V.P. 

Nom………………………………………Prénom……………………… 
Adresse…………………………………………………Apt……………………… 
Ville………………………………………Province……………Code postal…………… 
Numéro de membre (s’il y a lieu) ………………………………………………………… 
Adresse courriel……………………………………………………………………………. 
Coût : 40.00 $ par personne, 

   Comprend : la boîte à lunch (taxes et pourboire inclus), un verre de vin, la salle,  
                       La conférence et la visite du Musée des Ursulines et du Musée Boréalis. 

 

http://affcstm.ca/


 

  
 
 

 

RASSEMBLEMENT 2024 
ASSOCIATION DES FAMILLES RACINE D’AMÉRIQUE 

CONGRÈS 2024 
ASSOCIATION CHAMPLAIN FONDATEUR 

À Champlain, NY  Les 14 et 15 septembre 2024 

« sur les traces de Champlain » 

Programme préliminaire : 
14 septembre 

1. 9 h 30 : Accueil et inscription à la salle des Chevaliers de Colomb de Champlain, NY. Rencontre de 
l’organisatrice Céline Paquette-Racine. 

2. Retrouvailles des associations à la salle des C de C, 3 Oak St, Champlain (NY). 
3. Visite du musée Samuel de Champlain History Center à Champlain, NY. 
4. Midi : Lunch à la salle des C de C (aux frais de chacun[e]). 
5. Durant le lunch, conférence de Mark Richard, PhD, de l’Université de l'État de New York à Plattsburgh, sur les 

Franco-Américains, leurs luttes et leurs succès. 
6. Visite au monument de Samuel de Champlain (1er monument aux États-Unis). 
7. PM : visite du William H. Miner Agricultural Research Institute et de son musée, à Chazy, NY. 
8. En route pour  l’hôtel Comfort Inn, 411 Route #3, Plattsburgh (NY).  
9. Souper à l'hôtel Comfort Inn (à la carte et aux frais de chacun[e]), conférence de Me Denis Racine, historien, sur 

les Canadiens-Français qui ont émigré dans la région et qui ont participé à la Révolution américaine en 1776.  

 

 

 

15 septembre   

1. Dimanche : déjeuner à l’hôtel. 
2. Départ à 9 h pour l’Île La Motte. 
3.  Visite des lieux historiques d’un ancien fort français, le Fort Sainte-Anne et du Sanctuaire Sainte-Anne. La 

messe au Sanctuaire est optionnelle. 
4. Lunch à midi au Sanctuaire aux frais de chacun(e). 
5. Conférence de Me Denis Racine, historien, sur le régiment Carignan-Salières au Fort Sainte-Anne. 
6. Départ pour le retour au Canada (environ 14 h 30). 

INSCRIPTION et RÉSERVATIONS 

613-443-3625      ou   info.champlainfondateur@gmail.com 
 

COMFORT INN & SUITES, 411 Route #3, PLATTSBURGH (NY)     1 (518) 562-2730 
(mentionnez que vous êtes avec Racine Family Reunion) 

https://richelieufondateur.us15.list-manage.com/track/click?u=f815f8ce0ce743433996d8ac2&id=88ae934c43&e=cbbacfa083
https://richelieufondateur.us15.list-manage.com/track/click?u=f815f8ce0ce743433996d8ac2&id=fe78d8212d&e=cbbacfa083
https://richelieufondateur.us15.list-manage.com/track/click?u=f815f8ce0ce743433996d8ac2&id=adb9437de2&e=cbbacfa083
https://richelieufondateur.us15.list-manage.com/track/click?u=f815f8ce0ce743433996d8ac2&id=9b8b0671a4&e=cbbacfa083
https://richelieufondateur.us15.list-manage.com/track/click?u=f815f8ce0ce743433996d8ac2&id=a2918314c3&e=cbbacfa083
https://richelieufondateur.us15.list-manage.com/track/click?u=f815f8ce0ce743433996d8ac2&id=cedd6e64ec&e=cbbacfa083
mailto:info.champlainfondateur@gmail.com






 Association des Familles Pelletier
36e ralliement

Beauport – Chute-Montmorency
 

9-10 août 2024 
 

Aperçu du programme
 
Partez  à  la  découverte  de  l’histoire  fascinante  et  électrisante  du  Parc  de  la
Chute-Montmorency. Pourquoi l’endroit attire-t-il autant les visiteurs depuis des
centaines d’années? Comment la puissance hydraulique de la chute a-t-elle su
attirer le regard des industriels? Quels en ont été les projets?

Riche d’une histoire de plus de 250 ans, le site a été, au cours des années, l’hôte
de nombreux événements ayant façonnés l’histoire de la région. Lors du circuit,
suivez le gouverneur Haldimand ou l’un des autres personnages historiques, qui
vous  racontera  de  nombreuses  anecdotes  sur  le  Manoir  et  la  chute
Montmorency.
 
Vendredi le 9 août 2024
Il  n’y a rien de prévu pour le vendredi  soir  mais il  y aura probablement des
membres au bar de l’hôtel pour ceux qui désirent faire du cousinage. 
 
Samedi le 10 août 2024
08h00 à 09h00 Inscription et cousinage
 
09h00 à 11h00 Assemblée générale annuelle
 
11h00 à 13h00 Dîner libre 
 
13h00 à 13h30 Transport en autobus de l’hôtel Ambassadeur au parc

de la Chute-Montmorency
                                
13h30 à 15h00 Parc de la chute-Montmorency (stationnement en bas

des chutes)

15h00 à 16h00 Monument de Guillaume à Beauport
 
16h00 à 17h30 Retour à l’hôtel Ambassadeur 

(Temps libre)
 
17h30 à 18h00 Vin d’honneur (offert par le CA)
                                                     
18h00 à 21h00 Banquet à la salle Sainte Anne

  
 



Association des Familles Pelletier
36e ralliement

Beauport – Chute-Montmorency
 

9-10 août 2024 

Hébergement

Lieu choisi pour le rassemblement     

Hôtel Ambassadeur 
3401 boulevard Sainte Anne, Québec, G1E 3L4
Téléphone : 418 666-2828 ou sans frais 1-800-363-4619
 
Tarif   189$ + taxes : 2 lits 

 
Le tarif est en occupation simple ou double
20$ par personne supplémentaire pour les 3e et 4e occupants
Aucun frais additionnel pour les enfants de moins de 18 ans 

Chaque participant est responsable de faire sa propre réservation de chambre et
devra en assumer les frais.  Une carte de crédit est nécessaire afin de compléter
une réservation. 
 
Spécifiez  que  vous  participez  au  ralliement  des  Familles  Pelletier Groupe  :
508543
 
Un bloc de chambres est réservé jusqu’au 1er juillet 2024.  Après cette date, les
chambres  seront  libérées  et  nous  ne  pourrons  pas  vous  assurer  de  la
disponibilité ni du tarif. 
 
Annulation sans frais : 48 heures et plus avant la date d’arrivée.  Après cette date
la 1ère nuit sera chargée. 

Restaurants à proximité :
Le Batifole (dans l’Hôtel Ambassadeur) à côté de l’Hôtel : Cora, Tim Horton, 
Ashton
Le Normandin 3380 Boul. Ste Anne
St Hubert 3410 Boul. Ste Anne
La Casa Grecque 3500 Boul. Ste Anne

Suggestion pour prochain ralliement : 
________________________________________________________________



 Association des Familles Pelletier
36e ralliement

Beauport – Chute-Montmorency
 

9-10 août 2024 

Formulaire d’inscription
 

Nom : _____________________________________________________
 
Prénom : __________________________________________________
 
# Membre : __________ (si connu)
 
Adresse : __________________________________________________
 
Ville : __________________________ Code Postal : ________________
 
Tél : _________________  Courriel : _____________________________
 
Nombre de personnes à inscrire : _________
 
Nom : _____________________ Prénom : ________________________
 
Nom : _____________________ Prénom : ________________________
 
Nom : _____________________ Prénom : ________________________
 
Nom : _____________________ Prénom : ________________________
 
Veuillez indiquer de façon précise les informations dont les organisateurs devront tenir
compte  pour  faciliter  votre  séjour  (handicap,  limite  fonctionnelle,  intolérances
alimentaires, allergie et/ou autres)
_______________________________________________________________

(Indiquer les activités au verso)
Adresse de réponse : 36e ralliement des Familles Pelletier

28, rue de Rupert
Gatineau (Québec) J8T 7J9 

 
Pour information : (450) 468-3665 ou pierrepelletier751@gmail.com
Nous n’envoyons pas de confirmation.  Si votre chèque ou votre virement 
Interac est déposé, vous pouvez considérer que vous êtes inscrit.

Envoyez ce formulaire avec votre inscription avant le 9 juillet 2024
 
Chèque au nom de : Association des Familles Pelletier Inc

              Pas de chèque postdaté SVP
Virement Interac : selon la procédure habituelle (a.pelle@videotron.ca)



 Association des Familles Pelletier
36e ralliement

Beauport – Chute-Montmorency
 

9-10 août 2024 
 

Choix des activités
 

Nom sur l’inscription : _______________________________________  

Date Activité Nb pers Coût/pers Total $

10 août

Visite guidée du Parc de la
Chute-Montmorency

Transport en autobus inclus
(payé par l’association)

 

  30$

 

 

10 août

Banquet
3 services
Potage

Plat principal
Dessert et café 

   

60$

 

  Votre choix de menu 
Saumon
Poulet

 
   _____
   _____

   

  TOTAL À PAYER      

(Indiquer les activités au verso)
Adresse de réponse : 36e ralliement des Familles Pelletier

28, rue de Rupert
Gatineau (Québec) J8T 7J9 

 
Pour information : (450) 468-3665 ou pierrepelletier751@gmail.com
Nous n’envoyons pas de confirmation.  Si votre chèque ou votre virement 
Interac est déposé, vous pouvez considérer que vous êtes inscrit.

Envoyez ce formulaire avec votre inscription avant le 9 juillet 2024
 
Chèque au nom de : Association des Familles Pelletier Inc

              Pas de chèque postdaté SVP
Virement Interac : selon la procédure habituelle (a.pelle@videotron.ca)
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